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Black Sea Dahu révèle ces pro-
chains jours un nouvel album par-
ticulièrement attendu. Son folk 
richement orchestré, mais aussi 
ses nombreuses et longues tour-
nées lui valent de compter parmi 
les groupes suisses les plus prisés 
à l’international. Mais le parcours 
fut sinueux.

Automne 2017. Janine Cathrein, 
chanteuse et compositrice princi-
pale du groupe folk Josh, est impa-
tiente de sortir son nouvel album 
enregistré quelques semaines plus 
tôt en Scandinavie. Avec sa forma-
tion basée sur une fratrie (deux 
sœurs et un frère en forment le 
noyau), elle a enregistré une dizaine 
de morceaux dans un studio au 
bord d’un fjord norvégien. Les 
compositions solides et inspirées 
mettent en valeur la finesse des 
harmonies musicales boisées et la 
voix profonde de Janine Cathrein.

Le résultat est convaincant; d’ail-
leurs, une major veut les signer. 
Janine Cathrein est plus qu’hési-
tante. Et elle a raison. Les filiales 
suisses – que cela soit de Sony, Uni-
versal ou Warner – n’ont jamais 
réussi à vraiment développer à 
l’international un artiste national. 
Elles ne parviennent tout simple-
ment pas à imposer à l’étranger la 
priorité de leur produit, tout par-
ticulièrement lorsqu’il s’agit d’une 
musique dite alternative.

Janine Cathrein prend alors 
contact avec Andreas Ryser. Cet 
ancien DJ et producteur bernois 
a créé son propre label, Mouthwa-

tering Records, pour diffuser ses 
productions avant de prendre sous 
contrat divers artistes suisses.

Une musique en suspension
Trois éléments sont capitaux 

pour Janine Cathrein: le groupe 
veut faire le plus de concerts pos-
sible, le nouvel enregistrement 
doit sortir tel qu’il a été produit, 
la formation veut rester fidèle à 
elle-même et ne pas connaître de 
changement d’image. Andreas 
Ryser, enthousiaste, accepte, tout 
en lui demandant de rebaptiser 
le groupe. Impossible en effet de 
défendre à l’international un pro-
jet avec un nom aussi commun. Exit 
Josh, voici Black Sea Dahu, un nom 
évocateur de voyage et de mystère 
pour une musique en suspension, 
constamment entre allégresse et 
mélancolie.

Devenu manager du groupe, 
Andreas Ryser dessine deux 
axes stratégiques: la scène et les 
réseaux sociaux, synonymes de 

développement du rapport entre 
l’artiste et le public. Josh s’était 
déjà fortement implanté dans l’es-
pace germanophone (Allemagne, 
Autriche, Suisse) en jouant régu-
lièrement dans un réseau de 
petites salles plus ou moins alter-
natives. Il fallait dès lors ampli-
fier cette relation par une vraie 
vision concernant les réseaux 
sociaux, en proposant du contenu 
quasi constamment, sous forme 
de vidéos, de photos. «L’idée était 
de montrer de la manière la plus 
authentique qui ils sont et ce qu’ils 
font», précise Andreas Ryser.

Les deux parties se mettent d’ac-
cord pour attendre avant de sortir 
un album: près d’une année consa-
crée à un intense travail de tour-
nées, relayé par des posts régu-
liers sur Instagram, Twitter ou 
TikTok. Janine Cathrein confirme: 
«Avant on communiquait avant 
tout sur ce que nous avions fait. 
Mais aujourd’hui, il faut constam-
ment donner de l’information, et 

c’est capital quand tu es un groupe 
de niche et que tu ambitionnes de 
toucher un public international. Il 
faut fonctionner comme un talk-
ie-walkie et chercher constam-
ment la communication avec les 
futurs fans.»

Newsletter mensuelle
Parallèlement, un travail de 

réseautage est réalisé par le mana-
gement auprès des médias, festi-
vals et tourneurs. Black Sea Dahu 
se constitue une équipe à l’étran-
ger: des bookers et des agences 
de relations publiques avec qui le 
groupe collabore encore trois ans 
plus tard. Conséquence, à la sor-
tie de son premier album Winter 
Creatures en automne 2018, le nom 
de Black Sea Dahu circule favora-
blement dans les milieux profes-
sionnels.

L’année qui suit s’avère proli-
fique. Le groupe donne plus de 
140 concerts en 2019. Et lorsqu’il 
ne joue pas en salle, il propose des 

sessions live pour des radios ou des 
showcases dans divers magasins de 
disques. En janvier 2020, Black Sea 
Dahu donne un concert exception-
nel à Eurosonic, un des principaux 
festivals révélant les talents euro-
péens. Les Zurichois se produisent 
devant un auditoire de nombreux 
professionnels de l’industrie de 
la musique attirés par le bouche-
à-oreille et le fructueux travail de 
réseautage.

Des fans aux Etats-Unis  
et au Brésil

L’arrivée de la pandémie au prin-
temps 2020 aurait pu ralentir la 
progression du groupe. Paradoxale-
ment, elle l’a accélérée. Durant l’été, 
le groupe lance via son compte Ins-
tagram une newsletter mensuelle 
intitulée Dahu Diaries, une sorte de 
journal de bord virtuel. Cette opéra-
tion permet au groupe de commu-
niquer et surtout de se constituer 
un large carnet d’adresses.

Parallèlement, toujours sur 

ce même réseau, Andreas Ryser 
se lance dans l’achat de publici-
tés en ciblant les fans d’artistes 
à l’univers comparable à celui de 
Black Sea Dahu. Il s’agit en fait de 
clips du groupe réédités spécifi-
quement pour l’occasion, et qui 
attirent les internautes sur You-
Tube ainsi que sur le profil Spo-
tify de Black Sea Dahu. En trois 
mois, le groupe fait exploser son 
nombre d’écoutes par semaine (de 
150 000 à 230 000) tout comme le 
nombre de personnes le suivant 
sur la plateforme (de 17 000 à 33 
000, aujourd’hui plus de 100 000).

Au-delà des chiffres, cette straté-
gie lui permet de se faire connaître 
dans de nouveaux territoires, 
comme la France, le Mexique, les 
Etats-Unis ou le Brésil, qui devient 
le pays où le groupe rassemble le 
plus de fans sur Instagram après la 
Suisse. Ces opérations ne pouvant 
se concrétiser pour l’heure par des 
tournées intercontinentales vu la 
situation sanitaire, le groupe axe 

Emmené par 
Janine Cathrein, 
le groupe Black 
Sea Dahu est en 

concert ce 
vendredi 

18 février à 
Genève dans le 

cadre du festival 
Antigel. (CREDIT)

PROPOS RECUEILLIS PAR MARIE-PIERRE 
GENECAND

Tout a commencé par de la mauvaise 
humeur. Lorsque, en 2016, Louise Mey 
raconte sur internet ses premiers essais 
avec une coupe menstruelle, l’auteure de 
polars féministes et de littérature jeu-
nesse suscite une déferlante de réac-
tions grognon, type: «c’est dégoûtant», 
«chatte, c’est un mot moche», 
«on n’a pas envie de lire ça», etc. 
Exactement ce qu’il fallait pour 
que, associée à la blogueuse et 
blagueuse Klaire fait Grr, l’ac-
tiviste féministe écrive Chattologie, une 
impressionnante conférence sur les 
menstruations.

Impressionnante, car tout y est. Du 
plus physiologique (le cycle en direct 
et en couleur) au plus politique (la pré-
carité menstruelle), du plus énervé (les 
noms d’oiseaux donnés aux femmes 
menstruées) au plus lucide (l’exploi-
tation commerciale du caractère dit 

«sale» des règles), le solo traite de tous 
les aspects de ce flux qui a été si long-
temps occulté.

Le spectacle a d’ailleurs rencontré un 
tel succès qu’un livre illustré est sorti 
dans la foulée. Chattologie. Un essai 
menstruel avec des dessins dedans, 
publié aux Editions Hachette l’an der-
nier, approfondit le sujet avec, toujours, 
un ton mordant et décalé.

Initialement interprétée par Klaire 
fait Grr, la conférence mise en scène 
par Karim Tougui est jouée par Alice 
Bié depuis deux ans. Avant sa venue au 
Théâtre Le douze dix-huit, à Genève, 
du 23 au 27 février prochains, la comé-

dienne évoque cet exercice par-
ticulier et les réactions qu’il 
provoque.

Alice Bié, comment se déroule le 
solo?  Je me tiens derrière un pupitre qui 
porte le logo du spectacle, un triangle 
inversé avec une goutte rouge qui figure 
le sang, et je présente mon sujet comme 
une vraie conférencière, avec, à côté de 
moi, un écran sur lequel s’affichent soit 
des éléments éclairants, type graphiques, 
chiffres, dessins, etc., soit des commen-
taires ironiques. L’idée est d’informer, 
mais avec une approche décomplexée.

La conférence a donc un contenu très 
sérieux?  Complètement. Tout ce qu’on 
dit est vérifié, documenté. La première 
partie traite de l’aspect scientifique des 
règles et décrit ce qu’il se passe dans le 
corps d’une jeune femme à la puberté. 
Ensuite, on aborde le côté commercial 
du «sale» associé aux règles et comment, 
par exemple, jusqu’à peu, le sang était 
représenté en bleu dans les publicités 
pour ne pas choquer. Enfin, on parle des 
croyances associées à  la  femme 
menstruée, vue, par exemple, comme 
impure et vénéneuse par Pline l’Ancien. 
Mais tout est écrit de manière à faire 
rire.

Quelles sont les infos qui vous ont le plus 
étonnée?  J’ai été très surprise de voir 
qu’en raison des perturbateurs endocri-
niens présents dans la nourriture et les 
produits de soin, la puberté arrive tou-
jours plus tôt. En 1750, une femme était 
pubère à 16 ans, en 1950, à 13 ans, et 
aujourd’hui, la moyenne se situe à 12 ans, 
mais trois jeunes filles sur dix ont des 
pubertés précoces dès 8 ans!

Et j’ai été aussi assez révoltée d’ap-
prendre qu’il n’y a pas suffisamment de 
protections périodiques dans les pri-
sons et que certaines femmes doivent 

se bricoler des solutions de fortune avec 
des draps ou d’autres matières absor-
bantes.

Le sujet n’est pas facile à vendre. Est-ce 
que le spectacle a tourné en France?  Non, 
très peu. Lorsque le solo a été joué au 
festival off d’Avignon en 2018, il a eu un 
grand succès et beaucoup de program-
mateurs l’ont trouvé «génial», «drôle», 

«d’utilité publique», etc. Mais quand il 
a été question de le programmer, ils ont 
tous répondu que leur municipalité 
n’accepterait jamais un tel sujet. Dès 
lors, on est très reconnaissantes envers 
les programmateurs, comme Tony 
Romaniello, à Genève, qui osent nous 
sortir du placard!

On suppose que le public type est plutôt 
féminin…  Oui, il l’est à 90% et c’est dom-
mage. On adorerait que les hommes 
viennent pour lutter contre les tabous 
qui entourent les règles. Mais, même en 
2022, le sang, l’intimité, c’est encore très 
mal connoté. De ce point de vue, on est 
super contentes, car, à Genève, les 7 et 
8 mars, des scolaires sont prévues au 
Théâtre Le douze dix-huit et ce sera l’oc-
casion d’aborder ce sujet avec de jeunes 
hommes. D’expérience, chaque fois que 
des hommes sont venus, ils avaient tous 
une foule de questions après le spec-
tacle, comme si quelque chose se libé-
rait.

Quelle est la phrase que vous préférez dire 
dans le solo?  J’aime beaucoup le passage 
sur l’industrie de la protection pério-
dique qui a capitalisé sur la peur de la 
fuite et construit toute sa publicité sur 
la hantise du «sale». Je dis: «OK, des fois 
on a du sang sur le jeans, et alors? Dar-
manin, quand il ouvre la bouche, il a du 
caca qui coule, est-ce qu’il a l’air de pani-
quer?» J’adore le franc-parler de Louise 
Mey! ■

«Chattologie», le spectacle qui dit tout sur les menstruations
SCÈNES  Aussi drôle que documentée, 
la conférence créée par Louise Mey vient 
à Genève après cinq ans de bons et joyeux 
services à Paris. Alice Bié, son interprète, 
en retrace l’épopée

«Même en 2022,  
le sang, l’intimité,  
c’est encore très mal 
connoté»
ALICE BIÉ, COMÉDIENNE

INTERVIEW

«Il faut fonctionner 
comme un  
talkie-walkie  
et chercher 
constamment  
la communication 
avec les futurs fans»
JANINE CATHREIN, BLACK SEA DAHU

Black Sea  
Dahu à l’assaut 
du monde
INDIE FOLK  Révélation de ces dernières années,  
le groupe zurichois se produit à Genève avant la sortie 
de son deuxième album

Chattologie, du 23 au 27 février, Théâtre  
Le douze dix-huit, Grand-Saconnex, Genève
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